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Chronique de notre visite 

à la communauté  Ambodiampaly 

Fokontany d’Ambatotsivala, Commune de Ampasimbe Manantsatrana, district Fénérive-Est, région d’Analanjirofo
Christian José RAVELONANDRO

Note : Ces enquêtes ont été réalisées dans 13 régions et 26 communautés dans le cadre de l’élaboration de la stratégie d’intervention 2006-2012 (COSOP) du FIDA. Cette chronique a été rédigée après la visite de la commune par l’équipe AMED en Avril 2006. La méthode AMED (approche des moyens d’existence durable) a pour priorité de donner la parole aux pauvres afin de connaître leurs contraintes, forces et aspirations, pour devenir partie intégrante des stratégies de développement durable. Les informations ci dessous sont celles que nous avons été en mesure de comprendre à travers ce que les membres de la communauté, y compris les plus pauvres, nous ont raconté lors de notre visite. Elles n’ont pas la prétention d’être exhaustives.
La communauté qui nous reçoit est celle d’Ambodiampaly,  pour s’y rendre,  pas trop de difficultés : de Fénérive Est, on emprunte la nationale 5 vers le nord. Très vite, on arrive à Ambatoningara, 24 km avant Soanierana-Ivongo. Là, on prend la route bitumée en mauvais état sur 2 km qui mène au chef lieu de la commune. Ampasimbe Manatsatrana. Plus de 6 km de piste en bon état et nous voici à Ambodiampaly. Cette communauté a été  choisie car il est prévu qu’elle reçoive éventuellement des activités du PPRR. [image: image1.png]
Ambodiampaly est le chef lieu du fokontany avec ses sept hameaux : Anamboambo à 04 Km, Ambodirambo à 01 Km, Fiadanana à 500 m, Angidangabe à 800 m, Ambodimanga à 01.km et Tanambao à 700 m. On nous explique que pour rejoindre les hameaux, il faut emprunter des sentiers piétonniers en mauvais état. Le hameau d’Anamborano, pour sa part n’est pas accessible en période de fortes pluies parce qu’il est séparé par une rivière. 

Le fokontany d’Ambodiampaly est délimité par les fokontany d’Antsara au nord,  d’Ambodibonara à l’est, d’Ambodisatrana à l’ouest et d’Ampasimbola au sud. Alors que les trois premiers fokontany sont rattachés à la commune rurale d’Ampasimbe Manantsatrana, le quatrième, quant à lui, appartient à la commune rurale d’Ampasina Maningory.  

Un peu d’histoire

La quasi-totalité de la population est issue de l’ethnie Betsimisaraka. Il n’y a que 03 ménages de l’ethnie Antaisaka et un autre de l’ethnie Sihanaka, le directeur de l’école publique. On nous raconte que les personnes venant des autres ethnies se sont mélangées avec les Betsimisaraka.

 « Les descendants des autres ethnies sont considérés et se considèrent comme de véritable Betsimisaraka » affirme le Tangalamena du Village. 
Le fokontany d’Ambodiampaly compte 831 âmes dont 422 Hommes et 409 femmes repartis dans 170 ménages, soit 5 personnes par ménage en moyenne.  

Des jeunes nous raconte l’origine de Ambodiampaly : « Une dénommée Tsimito est considérée comme étant la fondatrice du village d’Ambodiampaly. Elle est venue de Toamasina II au XVIIIè siècle pour trouver une terre fertile pour l’agriculture. A l’origine, le village fut installé au bord de la rivière Sahalava mais on raconte qu’une inondation a forcé les gens à abandonner le site. On se ne souvient plus de la période exacte de la création du village. » 
Ambodiampaly a reçu le statut de fokontany depuis 1989. Auparavant, il était rattaché au fokontany d’Ambodisatrana, dans la même commune rurale.  

Les jeunes, comme les vieux se rappellent surtout des fréquents passages des cyclones qui ont causé des dégâts matériels, perte de production, mort d’animaux d’élevage, ensablement des rizières... 
Les jeunes racontent : « La vie est si dure ces temps-ci.  Les cyclones deviennent de plus en plus durs et reviennent plus souvent. Ils frappent fort et vous prennent tout votre capital en un jour. Même si vous avez beaucoup travaillé dans les rizières, vous pouvez tout perdre ». 

Ainsi, une dame, nous raconte : « Le cyclone Honorine de 1986 a été si dur qu’il a détruit à tout jamais nos girofliers, nos caféiers et nos pieds de litchi. Nous avons perdu notre riz et nous avons été contraints de manger des aliments sauvages de très mauvais goût ». « D’autres comme Bonita et Geralda, à deux d’intervalle,  nous ont aussi fait souffrir.» renchérit un jeune homme.

La vie économique de la population suit le rythme des montées et des baisses du cours du girofle et du litchi. 
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« En 1972 et 1973, on a eu un bon prix de girofle. Les gens pouvaient se procurer de beaucoup de choses. On a pu faire de belles maisons. Tout le monde a été motivé pour entretenir les pieds de girofliers » nous explique le président du Fokontany. 
D’autres augmentations de prix ont été rapportées dont celui du litchi en 1998 et du café en 1993.  

Parmi les événements importants, la communauté évoque la construction des bâtiments scolaires et le perçage de la piste passant dans le Fokontany à 200 m du village. L’amélioration de la piste facilite la venue des collecteurs bien qu’il n’y a jamais eu de transport régulier sur cette piste.
Deux visites courtes mais riches d’informations…
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La rencontre avec la communauté d’Ambodiampaly a été précédée d’une visite de courtoisie à la mairie d’Ampasimbe. Les deux adjoints au Maires qui ont reçu l’équipe se sont excusés de l’absence du maire avant d’aborder l’entretien. La veille de cette visite, une tragédie a frappé la petite bourgade d’Ampasimbe. Un acte de banditisme a coûté la vie à un commerçant et blessé grièvement deux autres personnes. 

Les adjoints, avaient été prévenus de notre visite. Par conséquent, le premier adjoint nous accompagne à Ambodiampaly pour introduire l’équipe auprès de la communauté qui, elle aussi, est déjà informée de notre arrivée. Durant le parcours en voiture, d’une durée à peine de dix minutes, les discussions nous permettent déjà de vérifier certaines informations apprises à travers la lecture des documents disponibles sur la sous région du sud d’Analanjirofo en général et de la commune d’Ampasimbe Manantsatrana en particulier. 

A l’arrivée de l’équipe, la communauté vaquait encore à ses tâches quotidiennes. A l’entrée du village Henri et sa femme nettoyaient leur champ de manioc. Leurs deux fils auxquels s’est joint un troisième garçon sont heureux de terminer leur petite case faite de tige d’arbres et de feuilles de banane. Non loin de là, trois hommes préparaient des fagots de bois de vieux girofliers. L’adjoint au maire a expliqué que ces tas de bois sont « visiblement destinés à chauffer un alambique ». Des enfants d’âges différents jouent sur la grande place du village des deux cotés de laquelle sont rangées les maisons, la plupart construite en matériaux locaux. Elles ont des murs en tiges de bambou aplaties et tressée ou encore faite de nervures principale de ravenala ou arbre de voyageur. Ce type de murs appelé « falafa » est typique de la côte est malgache. Certaines maisons ont des murs en planche rabotées. Nous avons noté un fait rare dans cette zone : un logement privé en béton. Il appartient à une famille dont les membres travaillent et habitent à Tamatave.  D’autre part, des toitures en feuilles de ravenala côtoient des toitures en tôle. 
Sitôt descendue de la voiture, la délégation est accueillie par quelques hommes et femmes. Très vite plusieurs membres de la communauté se rendent à la grande place du village, sous l’ombre offert par le grand pied de litchi. L’accueil est des plus chaleureux. Le chef du Fokontany, qui s’excuse de son retard de 15 minutes nous explique :« La finition du sarclage commencé hier m’a retenu dans ma petite rizière. »  
Une première rencontre réunit 14 femmes et 12 hommes.  Notre équipe est composée de Mr Haingo Rakotondratsimba, Chargé de Liaison du FIDA à Madagascar, de Mr Christian José Ravelonandro, Responsable du suivi-évaluation du PPRR, de Monja Manantsoa Armi, Expert en Gouvernance Locale et Organisation Paysanne du PPRR et de Mr Dominique, Chauffeur du PPRR. De grandes feuilles sont posées sur une natte pour la prise de note et pour la restitution immédiate des informations. Une ébauche du Plan de Développement du Fokontany (PDF) en cours d’élaboration constitue la base de la discussion. L’équipe s’est procurée ce document quelques jours avant la descente.  Des explications sur la situation géographique et administrative ouvrent la discussion avant d’enchaîner sur les événements heureux et malheureux ayant le plus marqué la communauté. 
Une très grande partie de la discussion porte ensuite sur des questions essentielles portant sur les moyens d’existence des gens de Ambodiampaly : Quels sont les éléments de capital disponibles dans la communauté ? A qui appartiennent-ils ? Comment y accède-t-on ? Quelles sont les difficultés auxquelles font face la communauté en générale et les ménages pauvres en particuliers ? Quels sont les aspects extérieurs de la pauvreté de la richesse ? Y a-t-il des groupes distincts au village ? L’occupation de l’espace est-elle liée aux groupes économiques ?  Les opinions manifestées entre jeunes et personnes âgées ou entre hommes et femmes sont reprises à divers endroits dans cette chronique. 
La première journée s’est terminée après cette réunion de 2 heures et suivie de discussions informelles. 
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La deuxième visite a eu lieu sept jours après la première. Des entretiens de groupe et des visites de ménages ont été prévus. Ainsi, Mr Christian José RAVELONANDRO et Mr Sam Kong LIN chauffeur du PPRR ont pu rencontrer deux notables. Ils ont eu un autre entretien en tête à tête avec un autre notable. Le deuxième jour, avant l’heure du déjeuner, un groupe de 5 jeunes des deux sexes discutait avec les deux représentants du PPRR.  
Ces rencontres ont permis de comprendre la situation socio-économique et identifier les plus vulnérables qu’on n’ont pu être aborder lors de la réunion de communauté. A une femme de souligner : « Actuellement, impossible de ne pas avoir le sentiment de vulnérabilité. Si aujourd’hui vous avez un peu de revenu et vous vous en sortez pas mal, demain tout peu basculer. Cyclones ou grandes maladies ou chute du prix de girofle, tout peut arrivé. Il est difficile alors de vous dire qui sont pauvres et qui sont riches dans ce village. Tout le monde est en difficulté
 ».

Effectivement, par politesse les détails des questions des conditions de vie de chaque ménage ont été évités. Néanmoins, les gens sont unanimes sur la liste des ménages réellement « en difficulté ». Sur la base de cette liste, l’équipe s’est rendue auprès de huit ménages : Trois durant la journée du 14 avril 2006 et cinq autres le lendemain. Bien que les ménages n’aient pas été avertis à l’avance, ceux qui étaient présents au village ont accepté de nous recevoir. Toutefois une rencontre a été interrompue avant son terme parce que le père de famille a du se rendre au chevet de sa fille malade en train de faire des crises. C’est d’ailleurs la seule rencontre qui a été réalisée hors du foyer de l’interviewé.  
Une communauté qui vit de l’agriculture…
D’après le Plan de développement du Fokontany, l’agriculture est la principale activité de la communauté. Elle est pratiquée par 95% des ménages. Il s’agit surtout de l’agriculture sur bas fonds et sur tanety.  L’élevage concerne 70 % des ménages ; principalement des zébus, des poulets et des canards. Le zébu représente un capital productif car il est utilisé pour le piétinement des rizières. 

Seul 2% de la population tire son revenu de la vannerie. Les femmes fabriquent les nattes, les paniers et les chapeaux de paille ou de raphia et les vendent soit au village ou à Ampasimbe Manatsatrana. Environ, le tiers de la population (35%) tire partiellement ou exclusivement son revenu dans le salariat agricole. Enfin, 40 % de la communauté améliore son portefeuille à travers des activités liées à la fabrication de huiles de girofle.   
On nous  précise que les dépenses de la famille, ainsi que les sources de revenu varient suivant les saisons et suivent un cycle annuel. Le plan de développement du Fokontany les classes selon le tableau suivant : 
	Mois
	Source de revenu
	Type de dépense

	Janvier
	· Salariat agricole

· Fabrication d’essence de girofle

· Vente de riz
	· Travaux agricoles

· Achat de produits de premières nécessités (PPN) et de médicaments

	Février
	· Vente de volaille

· Fabrication d’essence de girofle
	· Achat de riz et de PPN

	Mars
	· Vente de volaille et de fruits à pain

· Fabrication d’essence de girofle
	· Achat de riz et de PPN

	Avril
	· Vente de makouba et orange

· Fabrication d’essence de girofle
	· Achat de riz et de PPN

	Mai
	· Vente de riz

· Salariat agricole (récolte de riz)
	· Achat de zébus et de vêtements

· Remboursement des dettes

	Juin
	· Vente de riz

· Salariat agricole (récolte de riz)
	· Achat de zébus, vêtements ou volaille

	Juillet
	· Vente de riz/paddy, de café et manioc

· Fabrication d’essence de girofle
	· Achat de riz, de PPN, de vêtements chauds

· Travaux agricoles

· Tsaboraha ou circoncision

	Août
	· Vente de riz/paddy, de café et manioc

· Fabrication d’essence de girofle
	· Achat de riz, de PPN, de vêtements chauds

· Travaux agricoles (labour et repiquage)

· Tsaboraha ou circoncision

	Septembre
	· Vente de manioc

· Fabrication d’essence de girofle
	· Achat de riz, de PPN

· Travaux agricoles (labour et repiquage)

· Tsaboraha ou circoncision

· Scolarisation des enfants

	Octobre
	· Vente de clous de girofle

· Salariat agricole

· Vente de fruit de jacquier et de manioc

· Salariat pour la cueillette de clous de girofle
	· Achat de vêtements, zébus, bonne alimentation, volaille

· Construction/réhabilitation des maisons d’habitation

	Novembre
	· Vente de clous de girofle, de letchis et de volaille

· Salariat pour la cueillette de clous de girofle et de litchi
	· Achat de riz, de terrains, zébus, vêtements et de vélo

	Décembre
	· Vente de clous de girofle, letchi

· Salariat pour la cueillette de clous de girofle
	· Achat d’ustensiles de cuisine, vêtements, PPN

· Construction de maison d’habitation


Sources : Draft du Plan de Développement du Fokontany
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La relation humaine au centre de la communication du groupe
Le « bouche-à-oreille » représente la principale source d’information au sein de la population. De plus, les réunions diverses permettent  d’informer la communauté et d’écouter son avis sur des sujets qui ont trait à la vie du Fokontany. La convocation d’une réunion communautaire se fait à la « criée ». On a observé que les hommes et les femmes ayant 18 ans révolus y participent. L’ordre du jour est par ailleurs fixé par le conseil des sages. 
Plusieurs ménages possèdent des postes radio. Rare sont les familles qui l’écoutent régulièrement car « les piles sont trop chères » selon le président du Fokontany. 
Le directeur d’école poursuit: « L’achat d’un radiocassette et d’un vélo fait partie des signes de revenus au sein d’un ménage. Malheureusement, fautes de piles et de pièces détachées, ces objets deviennent très vite des décorations s’ils ne sont pas revendus à des prix dérisoires». 
Au moment de notre visite, une radio manivelle diffusait des émissions de la radio nationale. Elle a été offerte à la communauté par le Projet de lutte contre le VIH/SIDA de CARE International pour l’écoute collective. La responsable dit que l’écoute collective continue mais n’a plus la régularité du début. 
« Avant, en 2005, les membres du groupe d’écoute ne manquaient pas les séances d’écoutes collectives. Ce n’est pas le cas actuellement. Patricia, l’animatrice de CARE a été, parait-il, mutée à une autre zone. En plus, vous savez…, les difficultés de la vie quotidienne retiennent les gens chez eux. Il y a encore des écoutes collectives mais ce n’est plus au complet. » 
Une vision partagée des «difficultés» des conditions de vie

Il n’y a guerre de différence au niveau de la perception de la pauvreté et de la vulnérabilité entre nantis et démunis. Notons que les aspects visible de la pauvreté : l’habillement, le logement, etc. se confondent dans la vision des gens. Mais tous reconnaissent certains  critères de distinction admis par tous. Par exemple: 
· la taille des maisons et la qualité des matériaux utilisés (poutres et cadres) ainsi que la nature, le nombre et la qualité des mobiliers et ustensiles à la disposition du ménage.

· la scolarisation des enfants
· la qualité de l’habillement des membres du ménage
· la possession de terrain exploitable ou cultivable, notamment les rizières de bas fond et la capacité financière à exploiter ces terres

· la capacité physique à travailler, la main d’œuvre agricole ou l’existence d’appui de la part des parents  ou de personnes de la même famille. 
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La possession de zébu est un signe de richesse évident pour la communauté. Toutefois le fait de ne pas posséder un zébu n’est pas synonyme de pauvreté. Pour les plus pauvres, la recherche quotidienne pour trouver de quoi se nourrir renforce le sentiment de pauvreté. Ne pas pouvoir manger du riz trois fois par jour constitue une preuve irréfutable de la mauvaise condition de vie d’un ménage. D’autre part, être « journalier » à longueur d’année est un autre signe de pauvreté. 
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Un homme nous raconte : « Quand on a pas de terre, on est obligé de travailler chez les gens. Vous ne pouvez pas faire des économies. Le salaire de 2.000 Ariary par jour n’est pas suffisant. Une femme poursuit: « Il y a peu de travail pour les « journaliers » parce que les gens font tout dans leurs champs. Ils n’ont pas d’argent pour payer la main d’œuvre. »  
Les personnes âgées vivant seules ou avec des personnes ou des jeunes à charge ne disposant eux-mêmes pas de ressources sont très vulnérables. Sur les onze (11) ménages classés « en difficulté », cinq sont dirigés par des personnes âgées (3 hommes et 2 femmes) de plus de 55 ans. L’une d’entre elle nous a livré un pan de sa vie. Ce qu’elle nous a décrit pourrait résumer la situation de ces personnes. 
Hélène, dite Lenina Be, 67 ans, nous raconte sa journée. «Eh ben… je me lève un peu après que les coqs commencent à chanter. J’allume le feu pour bouillir l’eau du café et pour la tisane de mon fils. Je vais ensuite au bord de la rivière pour faire ma toilette, laver les marmites et rapporter l’eau. De retour ici, je prépare mon café que je mélange avec du jus de canne à sucre fraîchement pressé. Je vais dans mon champ pour chercher un peu de bois de chauffe et des feuilles pour accompagner le riz. Avant je cultivais quelques plates bandes de brèdes mais je ne peux plus maintenant à cause de mon dos. Je suis fatiguée... » 

La vulnérabilité d’Hélène se voit aussi dans son alimentation : « Quand il y a du riz, j’en cuits un peu pour le petit déjeuner  mais la plupart du temps, comme aujourd’hui, je suis obligée de manger du manioc ou encore de la patate douce. Je mange souvent le reste à midi. Vous savez, quand je manque de choses, il m’arrive de préparer du fruit à pain que je prends sur les deux arbres qui poussent derrière ma maison. Ma rizière me donne du riz suffisant pour trois mois. Il faut que j’en vende pour moi et mon fils. »  

Lenina possède peu de capital. Elle raconte : « Je m’occupe d’une petite rizière que je tiens de mon père. Je n’ai pas d’argent pour payer des journaliers. Deux de mes neveux m’aident beaucoup. Ils travaillent sur mon champ, aidés par leurs épouses et leurs enfants quand ils ne sont pas trop pris à travailler sur leurs propres rizières. Je n’ai pas de zébus pour piétiner ma rizière.»  

Elle doit aussi faire face à des obligations familiales. Elle dit : « J’ai un fils malade qui est ici avec moi. Il est invalide et je m’occupe seule de lui. Heureusement que nous nous acquittons bien de nos devoirs quand il y a des tristesses ou des joies dans la famille et le village. Je fais de belles nattes que j’arrive à vendre à Ampasimbe Manantsatrana. J’ai également un don de accoucheuse traditionnelle «matronne». Ca me rapporte 5 000 Ariary par naissance. Mais je ne peux plus me rendre dans les villages trop éloignés.
Heureusement pour Hélène, elle est bien logée. Elle nous raconte avec fierté : « Cette maison que j’occupe m’appartient. Elle a appartenue à ma grande sœur qui est décédée. Elle vivait à Toamasina. Elle travaillait pendant plusieurs années comme femme de ménage à l’Hôtel Joffre de Toamasina. Elle a envoyé de l’argent pour construire cette maison. Elle a été achevée en 1987. J’ai toujours habité cette maison et pris soin d’elle. Elle a miraculeusement résisté aux cyclones. A sa retraite, ma soeur est retournée vivre ici avec moi. Nous avons vécu ensemble. Avant de mourir elle m’a légué la maison parce ce que nous nous aimions bien. » 

Des hommes, des femmes, des égalités, des différences, une grande cohésion…
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Hormis le monopole masculin au sein des autorités administrative et coutumière, la communauté n’a pas fait mention d’une exclusion manifeste des femmes dans la gestion des affaires de la communauté. Les femmes participent aux réunions communautaires et votent les décisions au même titre que les hommes. Les femmes peuvent hériter et contrôler les capitaux de leurs parents, à la mort de ceux-ci. Une femme partie suivre son mari et vivre dans un autre village conserve ses droits sur ses bien. Toutefois l’existence de ces droits n’exclut pas la vulnérabilité de la femme. Ainsi le partage des héritages est plus avantageux pour les enfants males. La précarité des liens matrimoniaux joue également en défaveur de la femme. « Une femme coupable d’adultère, rentre bredouille chez ses parents après la séparation ».  Ce qui n’est pas le cas pour les hommes. 
Les activités agricoles nécessitant une force physique sont assurées par l’homme : labour, le débroussaillage et le transport de la récolte. Parfois les femmes participent au transport dans une moindre mesure. La plupart des activités telles le semis, le sarclage, la récolte et la culture de manioc sont mixtes alors que le repiquage est exclusivement féminin. En général, la culture de légumes et celle du manioc sont des activités plus féminines que masculines. Le plus souvent, le revenu tiré de la culture maraîchère est géré par les femmes. 

Parmi les tâches quotidiennes, la cuisine, le ménage, la corvée de l’eau et la lessive sont exclusivement féminines avec l’appui des enfants jusqu’à la préadolescence. La corvée du bois de chauffe est partagée. 

Une forte cohésion est perceptible au sein de la société. Elle n’a pas connu de conflits majeurs ; pas de délits et ni de crimes graves. L’entraide est effective en cas de choc important. 
La femme de Liko a dit a propos de son intégration : « Nous sommes pauvres mais personne ne s’est jamais moqué de nous…On nous prête de l’argent pour faire face à nos obligations et nous remboursons leurs argents en travaillant dans leurs champs. ». Sur le même sujet, Hélène a dit : « nous participons à toutes les festivités et les événements malheureux qui surviennent dans le village ».  
Par ailleurs les jeunes comme les vieux admettent que les autorités traditionnelles sont rarement reniées ou remises en question. Il n’y a pas de groupes économiques ou sociaux distincts. « Il n’y a pas de pauvres ou des gens exclus dans le Fokontany d’Ambodiampaly». 
Une communauté appuyée mais pas envahie…
Malgré son extrême facilité d’accès, et son appartenance à un pôle d’activité assez dynamique qui est la zone littorale de la partie sud de la région d’Analanjorofo, la présence de projets de développement est un fait récent : CARE International (depuis 2004), ASSOS, FID (en 2004) et le SEECALINE/NAC (entre 1991 et 2002). Le PSDR n’est pas présent dans le Fokontany.  
On compte peu d’associations actives dans la communauté. Lors de la réunion avec la communauté, on a pu répertorié six associations dont l’association des exploitants de la plaine de Lasambe, la structure la plus importante et la plus active, l’association des parents d’élèves et 4 associations culturelles et sportives. Il n’y a pas d’associations familiales. Des associations rattachées aux églises chrétiennes présentes dans le Fokontany semblent exister mais l’on n’a pas pu en savoir d’avantage, faute de temps.
La communauté n’a pas rapporté une présence permanente d’opérateurs économiques privés. Il y a toutefois un passage fréquent et périodique de collecteurs de produits locaux. 
« En novembre, le va-et-vient des véhicules des collecteurs et les paysans avec leurs soubiques de litchi donnent une ambiance de fête. Il n’y a presque plus de place libre dans le village. Tout le monde y trouve son compte. Il y a des ménages qui gagnent de l’argent en montant une petite gargote saisonnière » s’est exclamé avec enthousiasme l’un des jeunes. 
Trois unités de distillation d’huiles de girofle fonctionnent dans le Fokontany. Au moment de la visite, Velo, dont la femme nous a reçus chez elle, terminait de rassembler du bois de chauffe. Sa femme a expliqué qu’au plus tard dans 4 jours, ce sera le tour de son mari de distiller des feuilles dans l’une de ces unités. Elle nous a par ailleurs informé que les alambiques sont accessibles aux tiers à travers un système de location. Le propriétaire de l’unité reçoit un (01) litre par jours de 24 h d’utilisation. Cette activité constitue un recours très intéressant pour la couche pauvre de la société dont sa propre famille. En effet, en utilisant la main d’œuvre disponible au sein du ménage, les propriétaires rassemblent des feuilles de girofliers et des bois pour le chauffage et s’occupent de la distillation proprement dite. En plus de la part remise au propriétaire de l’alambic, ils remettent deux (02) litres d’huile de girofle aux propriétaires des feuilles et gardent le reste. Ainsi, leur gain est proportionnel à la qualité des feuilles qu’ils apportent mais surtout fonction de leurs maîtrises de la technique de distillation (dosage de l’eau et du feu). A titre indicatif, au moment de notre visite, le litre d’huile de girofle coûtait 7 000 Ariary.  
Des allers et des retours…
La communauté est ouverte à l’extérieur grâce à la facilité de l’accès. Selon la saison, les plus forts peuvent faire jusqu’à trois allers et retours Ambodiampaly-Ampasimbe.  Régulièrement des membres de cette communauté se rendent au chef lieu de commune. Le plan de développement souligne que suivant la période de l’année, on note diverses formes de migration des hommes (H) et de femmes (F) liées au calendrier agricole: 
· Novembre- décembre : arrivée de main d’œuvre (H/F) de la CR de Vohipeno et de la sous région de Vavatenina pour la cueillette de girofle. 

· De janvier en juin : déplacement (H/F) vers Tamatave ou Fénérive pour le salariat domestique 
· D’août à octobre : flux entrant (peu important) de main d’œuvre agricole pour le début de campagne rizicole

· Entre mai et juillet : déplacement (H/F) à Mananara et Sambava pour le Salariat agricole dans les plantations de vanille

· Mars, avril : déplacement (H) à Mandritsara pour l’achat de zébu
La période des cérémonies coutumière, circoncision et «tsaboraha», cérémonie traditionnelle pour prier les ancêtres, de juillet août coïncide aux grandes vacances scolaires. Madame Siza souligne : « Mes fils qui sont installés à Tamatave et à Sambava viennent ici en juillet août avec leurs épouses et leurs enfants ». 
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Le doyen du village ajoute que : « Les familles se retrouvent. Les parents, les proches qui « cherchent » ailleurs retournent au village,». Des familles d’Ambodiampaly vont à leur tour se déplacer pour participer aux mêmes types de cérémonies dans d’autres villages, d’autres communes ou d’autres districts.  
Un environnement généreux 
…mais dégradé
Le milieu naturel du terroir d’Ambodiampaly est caractéristique de la zone. Le relief accidenté est composé de basses collines couvertes de savanes a dominance d’arbuste, ravinala et bambou, girofles et litchis. Les vallées sont encaissées avec des bas fonds peu étendus, le plus souvent aménagés en rizières. Le climat est du type tropical humide avec une période de fortes pluies avec passages de dépressions et de cyclones tropicaux de décembre à avril. L’hydrographie composée principalement de la rivière de Sahalava qui afflue au fleuve Manantsatrana alors qu’une autre rivière nommée Sasivola se déverse dans le Sahalava. Plusieurs ruisseaux alimentent ces deux rivières. Il n’y a ni forêt naturelle ni reboisement individuel ou communautaire. Des troncs d’arbres carbonisés témoignent de l’intensité des cultures sur brûlis sur les collines. La population ne fait pas mention de la présence de ressources minières dans le Fokontany. Les trois jours de notre visite n’ont pas permis d’en savoir plus sur l’exploitation des ressources naturelles dans la zone. 
Une forte détermination…
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Les aspirations des pauvres portent surtout sur l’amélioration de leur quotidien. « Si avec la bénédiction de Dieu, nous avons un revenu important, j’améliorerai mes ustensiles et les choses comme le mobilier à la maison. On mangera bien. » a dit Vaviline avec un petit sourire. Ce jour-là elle a invité l’équipe à partager avec sa famille le plat de manioc séché qu’elle cuisinait. Son mari Norbert continue : « Il se peut qu’avec la surface que ma mère nous a promis pour la prochaine campagne, que je produise suffisamment de riz et je distillerai des feuilles pour épargner et construire une maison plus grande ». 
Pour le moment, le couple doit encore compter sur la mère de Norbert pour avoir le terrain. Ce couple vient de subir un choc avec une grossesse interrompue au huitième mois avec une complication médicale grave. 
D’autres aspirations reviennent souvent lors des entretiens avec les ménages en difficulté : l’acquisition de terrain agricole. Ainsi Samoela, 46 ans, dit :« je voudrais tant pouvoir cultiver ma propre terre, ici ou chez moi ». Samoela est venu à Ampodiampaly d’Ambahy, un Fokontany d’une commune voisine en 2003 pour travailler comme salarié chez Kola, décédé en 2005) et Siza sa femme. Il y a un an leur maison à Ambahy a brûlée. Là-bas, il n’a pu laisser qu’un lopin de 4 ha de tanety qui ne suffit même plus à ses deux fils. Actuellement, il exploite le terrain de cette dernière suivant le système de métayage. A travers la discussion qui a suivi la déclaration, Samoela et Vavitsara, sa femme de 36 ans veulent faire comprendre qu’ils travaillent très dur mais gagnent peu. « Etre salarié vous aident à survivre mais ne satisfait pas tout vos besoins » ont-ils affirmé. 
Des atouts qui attendent d’être capitalisés…
La communauté d’Ambodiampaly partage un sentiment général de vulnérabilité. En effet, comme toutes les communautés environnantes, elle vit un contexte difficile où les cours des produits de rente n’apporte plus les mêmes revenus d’antan. Les blessures laissées par les cataclysmes naturels sont si profondes que se relever est très difficile pour tout le monde notamment les plus démunis. Toutefois ces ménages « en difficulté » ne constituent pas la majorité de la population.
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Par ailleurs la situation de la communauté n’est pas plus critique que celle des autres qui se trouvent un peu plus à l’écart des voies d’accès. Samoela qui est fraîchement installé à Ambodiampaly a dit a propos de sa communauté d’origine « là-bas les enfants sont très maigres ». 
En effet, les enfants aux joues rondes gambadant avec joie dans le village d’Ambodiampaly laisse croire une nutrition normale qu’on peut interpréter comme un bon un indice de la condition de vie de la population en générale !
Malgré les difficultés à faire face au quotidien, on ne sent pas une résignation. Les pauvres espèrent une amélioration de leur vie : nourriture, habillement, logement décent, etc. et aspirent acquérir des terrains de culture qui leur assureront un sécurité de revenu. 
La communauté est bien consciente de la potentialité qu’elle possède. La réunion sous le pied de litchi était éloquente à ce sujet. Tour à tour, hommes et femmes citent les capitaux dont le Fokontany dispose qui d’ailleurs ont déjà bien été discutés lors la préparation du plan de développement du Fokontany : 

« Beaucoup de choses poussent ici mais nous n’avons pas l’habitude de les cultiver.» dit un homme.  « Oui, je suis témoin de la réussite de la culture de piment qu’ils font à Ampasina Maningory. Ampasina et Ampasimbe ont le même type de sol. » ajoute un autre ; « On nous a appris la possibilité d’intensifier certaines cultures que nous pratiquons encore à la manière de nos grands-pères » souligne le président du Fokontany avec une touche d’humour qui fait rire l’assistance ; « La  RN 5 n’est pas très loin. Elle mène à Soanierana Ivongo, Fénérive-Est et Toamasina. La piste, même si elle a besoin de réhabilitation est encore très bonne  et les gens viennent jusqu’ici pour acheter nos produits » fait remarquer une femme avant de continuer « Nous pouvons vendre nos produits» ; Une jeune mère rajoute: « Au bas des collines, il y a des étangs aménageables pour la pisciculture » ; Le président du Fokontany renchérit : « Contrairement à des voisins, nous ne nous opposerons jamais à des projets de développement. Nous avons vu les avantages que ça apporte aux Fokontany qui reçoivent ces projets». Il a même ajouté : « Demandez à des projets comme FID, SEECALINE et CARE comment nous nous mobilisons pour les travaux communautaires. » ; « Il y a une forte cohésion au sein de notre communauté. Nous nous entraidons » a souligné un homme d’une quarantaine d’année.  
Nos observations et quelques analyses nous ont relevé d’autres atouts qui n’ont pas été expressément cités par les habitants du Fokontany :  la possibilité de reconstituer la fertilité de terrains abandonnés ; d’appartenir à un pôle économique dynamique puisque la zone est située entre Fénérive et Soanierana ; des intellectuels issus de la communauté restent en contact permanent avec la communauté
Cette potentialité permet d’atteindre les objectifs de développement à travers les pistes proposées par la communauté (Cf. Plan de Développement du Fokontany en cours d’élaboration). Ils tournent autours de trois axes : 

1. Assurer l’autosuffisance alimentaire du Fokontany Ambodiampaly 

· Augmenter le rendement et les surfaces cultivées
2. Améliorer les revenus des ménages dans le Fokontany
· Intensifier la production des cultures d’exportation ; améliorer le revenu issu des cultures d’exportation ; développer le secteur artisanal et professionnaliser la filière de l’élevage

3. Valoriser les ressources humaines
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Lutter contre la maladie diarrhéique ; lutter contre le paludisme ; améliorer la qualité des nourritures des habitants du Fokontany ; améliorer l’accès de la communauté aux activités de loisir ; assurer le bon fonctionnement du système scolaire au sein du Fokontany Ambodiampaly.
Nous tenons à remercier le Maire et ses adjoint pour leurs disponibilités et écoutes, et leurs conseils dans le choix de la communauté. Un grand merci à toute la population de Ambodiampaly, du chef du Fokontany, aux adultes, jeunes et vieux, femmes et hommes pour leur accueil chaleureux, leur confiance, ils nous ont permis de comprendre un peu de la vie et des aspirations de chacun pour un avenir meilleur.
ANNEXE : INFORMATIONS SUR LA COMMUNAUTE

	1. Aspects généraux de la communauté 


	· Localisation

· Fokontan d’Ambodiampaly (7 hameaux) 

· Commune Rurale d’Ampasimbe Manantsatrana (16 fokontany), 

· District de Fénérive-Est

· Région d’Analanjorofo

· Province de Toamasina

· Accès
De Fénérive-Est, prendre la RN5 vers le nord (route bitumée), au niveau d’Ambatoningara (20 km avant Soanierana) prendre la bifurcation qui mène à Ampasimbe (2 km de route bitumée en mauvais état), Ampasimbe et AMBODIAMPALY sont reliés par une piste rurale de 6 km en bonne état.  

· Population (démographie, hommes/femmes) 

Ethnie dominante Betsimisaraka (seuls 03 ménages de l’ethnie Antaisaka et un autres de l’ethnie Sihanaka (le directeur d’école, un agent de l’Etat)) 

Effectif de la population : 841 âme dont 412 Hommes et 429 femmes repartis en170 ménages

Répartition de la population par tranche d’âge : 

· 0 à 5 ans - 22,14% 

· 6 à 17 ans - 30,69%

· 19 à 59 ans - 42,84% 

· 60 ans et plus - 4,33%

· Infrastructures

· Ecole à Ambodiampaly : un bâtiment en bois (construit par la population) et un bâtiments en dur construit par FID en 2004).

· Deux églises catholiques (à Fiadanana et à Ambodirambo).

· Deux hangars installés à Ambodiampaly et à Anamboambo pour les bals de jeunes

· Deux terrains de foot-ball aménagés à Ambodiampaly et à Ambodirambo.

· Milieu naturel  

Le milieu naturel typique de la zone : 

· Relief : plus ou moins accidenté composé de basses collines et de vallées plus ou moins encaissées avec des bas fonds peu étendus (aménagés en rizières).

·  Climat : du type tropical humide à deux saisons dont une période de fortes pluies avec passages fréquents de dépressions et de cyclones tropicaux de décembre à avril.

· Hydrographie : Rivière de Sahalava affluant de Manantsatrana ; Rivière Sasivola affluant de Sahalava ; Des ruisseaux alimentent ces deux principales rivières. 

· Végétation : formation secondaire ou savoka à ravinala, bambou, « longoza », girofliers et de litchis

· Sol : sol férralitique rouge sur les collines et le sol limoneux sur les plaines alluviales

	2. Histoire (dates importantes)
	· Historique 
· Village créé au 18ème siècle par une dénommée Tsimito. 

· Implantation d’origine le long de la rivière de Sahalava mais abandonnée à cause d’une inondation

· Statut de Fokontany acquis en 1989 (rattaché auparavant aux fokontany d’Ambodisatrana, CR d’Ampasimbe Manatsatrana)
· Evènements, Chocs, Conséquences, Stratégies

· 1959 : Inondation à Beampanga

· 1962 : Perçage piste Ampasimbe-Manantsatrana au fokontany Ambanja passant par Ambodiampaly avec la participation de la communauté aux travaux 

· 1972-1973 : Augmentation du cours de girofle, accroissement du pouvoir d’achat des paysans  

· 1983 : Construction par la communauté de hangar servant d’école 

· 1986 : Passage de Honorine, cyclone très puissant et grave crise alimentaire, recours généralisé aux aliments sauvages

· 1989 : Ambodiampaly devenu un fokontany. 

· 1989 : Augmentation du cours de letchis

· 1991 : Première intervention de SEECALINE

· 1993 : Le café à 3 000 Ar le kilo  

· 1994 : Passage du cyclone dévastateur Géralda 

· 1996 : Passage du cyclone Bonita 

· 1999 : Première intervention du projet SEECALINE

· 2003 : Construction du tranom-pokonolona (maison communautaire)

· 2004 : Passage du cyclone Gafilo

· 2004 : Construction par FID d’un bâtiment scolaire en dur

· 2001 : Augmentation du prix du clou de girofle auprès des producteurs 

· 2003 : Premières interventions de CARE 

· 2005 : Réhabilitation du périmètre de Lasambe (vivre contre le travail) avec CARE.

	3. Organisation/ institutions présentes
	· Co-existance « harmonieuse » de la structure coutumière et de la structure administrative.

· Principales autorités administratives : le chef de fokontany et son adjoint, le tangalamenam-panjakana et les olon-kendry dirigé par un chef   

· Autorités traditionnelles de la communauté assurées par les Ledama et les chefs ampehikely

	4. Fêtes coutumières
	· le « tsaboraha » : grande fête familiale pour remercier les ancêtres de leurs bénédictions 
· le « hositromba » : un rituel thérapeutique pratiqué en invoquant (avec des chants et des danses) un esprit qui se manifeste à travers un personne en transe

	5. Activités : (sources de revenus) 
	Proportion de la population pratiquant les activités :

· Agriculture : 95%

· Elevage : 70%

· Artisanat : 2%

· Fabrication d’essence de girofle : 40%

· Salariat agricole : 35%
Division des activités agricoles entre homme et femme : Labour (H) ; Semis (H/F) ; Repiquage (F) ; Sarclage (H/F) ; Récolte (H/F) ; Débroussaillage (H/F) ; Culture de manioc (H/F) ; Culture de légume et maïs (H/F) ; Transport de la production rizicole (H)

	6. Habitudes de vie/coutumes
	· Prise de décision communautaire par vote à majorité absolue en assemblée générale (hommes et femmes de 18 ans et plus) ; les propositions débattues en assemblée générale préalablement discutée par les tangalamena réunis sur convocation du chef de fokontany. 

· Le suivi de l’exécution des décisions confié aux chefs d’ampehikely avec l’appui des Filan-kevitry ny olon-kendry et le chef de fokontany.

· Système d’entraide : Lampona (une journée de travail collectif sur le champ d’une personne suivi d’une beuverie à la charge de celle-ci) et Fandriaka (tout un groupe plus ou moins large travaille tour à tour sur le champ d’un membre qui assure l’accompagnement du riz apporté par ses invités pour le déjeuner) 

· Pratique courrant de « bongary » : prêt en argent remboursé en nature (paddy) ; recours pour plus de 70 % de la population

- Fady (tabou) : interdit de travailler dans les champs le mardi et le jeudi

- les plus démunis s’acquittent de leurs obligations communautaires ou coutumières en contractant des dettes qu’ils remboursent en travaillant sur les champs des créanciers

	7. Niveau d’éducation (des différents groupes, selon le genre)
	· Accès et présence d’infrastructures : 

· Présence d’une école primaire publique dans le fokontany depuis 1986

· Nombre d’enseignants au complet (mais majorité payée par les parents d’élèves)

· Arrêt fréquent de la scolarité en calasse de 7ème (avec ou sans le diplôme CEPE)

· Bon niveau d’alphabétisation par rapport à la moyenne de la région

· Niveau des différents groupes 

· Couche défavorisée moins bien instruite : lien perceptible entre condition de vie et scolarisation (enfants des ménages considérés et se considérant comme pauvres et interviewés non scolarisés)
· Source et accès de l’information formelle et informelle

· Réunion publique ou la « criée » pour informer la population
· Rare possession de radio dans les ménages 
· une radio à manivelle destinée à l’écoute collective en état de marche et utilisée par la communauté 
· possibilité de capter la radio nationale (pas de radio FM),

	8. Ressources naturelles existantes 
	· Pas de forêt communautaire

· Pas de ressources minières signalées

· Hydrographie importante avec possibilité de pêche en eau douce

· Pas d’accès direct à la mer 

	9. Présence du secteur privé (industries, mines, etc.) 
	· Pas de présence permanente d’opérateurs économiques privés

· Passages fréquents mais périodiques de collecteurs de produits locaux

· Existence de 3 unités de distillation d’huiles de girofle (accessible à la communauté sous forme de location / Prix de la location : 1 litre par 24 h d’utilisation) 

	10. Aspirations, projets
	Présence et passage de Projets de développement : CARE International (depuis 2004), ASSOS, FID (en 2004) et le SEECALINE/NAC (entre 1991 et 2002)

	11. Migration (qui et quand) 
	· Migration Saisonnière (H : homme, F : femme) : 

· Novembre- décembre : arrivée de main d’œuvre (H/F) de la CR de Vohipeno et de la sous région de Vavatenina pour la cueillette de girofle. 

· De janvier en juin déplacement (H/F) vers Tamatave ou Fénérive pour le salariat domestique ou autres

· D’août à octobre : flux entrant (peu important) de main d’œuvre agricole pour le début de campagne rizicole

· Entre mai et juin : déplacement (H/F) à Mananara et Sambava pour le Salariat agricole dans les plantations de vanille

· Mars, avril : déplacement (H) à Mandritsara pour l’achat de zébu

	12. Vulnérabilités
	· Passages fréquents de dépressions et de cyclones tropicaux avec des conséquences graves et récurrentes : inondations de rivières, glissements de terrain, ensablements de rivières, pertes de productions sur pied, maladies diarrhéiques et respiratoires…

· Dépendance de l’économie des ménages sur les cours des produits d’exportation (girofle et litchi)

· Zone fortement impaludée

· Jeunes (à la tête de ménages ou non) dépendants des parents pour le droit d’exploiter les terres familiales (alors que les conditions d’acquisition de terrain est difficile), 
· Durée de la période de soudure : couche moyenne=4 mois (mars-mi mai et septembre-octobre), couches pauvres = 07 mois (février-avril ;août-novembre)

	13. (Forces et)  Potentialités
	· Climat favorable à plusieurs types d’agricultures

· Des intellectuelles issus de la communauté reste en connexion permanente ave elle

· Possibilité de reconstituer la fertilité de terrains abandonnés

· Possibilité d’intensification de certains agriculture trop longtemps extensive (girofle, litchis, riz, manioc...)

· Proximité avec la RN 5 comme axe d’évacuation des produits agricoles 
· Présence de zone aménageable pour la pisciculture

· Appartenance à un pôle économique dynamique (le long de la RN5 entre Fénérive et Soanierana) 

· Degré d’ouverture avéré pour les projets de développement : Population motivée, participative et facile à mobiliser (voir expériences FID, SEECALINE et CARE) 
· Bon niveau nutritionnel des enfants en général 

	14. Propositions/Piste
	· Objectif de développement et axes d’intervention 
4. Assurer l’autosuffisance alimentaire du fokontany Ambodiampaly 

a. Augmenter le rendement 

b. Augmenter les surfaces cultivées
5. Assurer le bon fonctionnement du système scolaire au sein du fokontany Ambodiampaly

c. Augmenter le nombre des enfants scolarisés dans le fokontany 

d. Améliorer le taux de réussite à l’examen de CEPE

6. Améliorer les revenus des ménages dans le fokontany

e. Intensifier la production des cultures d’exportation

f. Améliorer le revenu issu des cultures d’exportation

g. Développer le secteur artisanal

h. Professionnaliser la filière de l’élevage

7. Valoriser les ressources humaines

i. Lutter contre la maladie diarrhéique 

j. Lutter contre le paludisme

k. Améliorer la qualité des nourritures des habitants du fokontany 

l. Améliorer l’accès de la communauté aux activités de loisir

	15.  Relations  
	Forte cohésion au sein de la société : 

· Peu de conflits majeurs (peu de délits et crimes graves d’ailleurs) 

· Entraide effectif en cas de choc important, 

· Pas d’exclusions manifestes des pauvres, 

· Autorités traditionnelles rarement reniées ou remises en question,

· Pas de groupes sociaux distincts 
· Pas d’exclusion des migrants (mais peu d’installation définitive d’immigrants)
· Peu d’associations actives : 6 associations dont l’association des exploitants de la plaine de Lasambe (la plus importante) et l’association des parents d’élèves et 4 associations culturelles et sportives


16. Personnes rencontrées : 

FAMILLES VISITEES

	N°
	DATE
	NOM

	1
	15/04/06
	Samoela et Vavitsara

	2
	15/04/06
	Norbert Tsivery et Vaviline

	3
	15/04/06
	Armand

	4
	15/04/06
	Hélène

	5
	14/05/06
	Claire (Maman’i Gerino)

	6
	14/05/06
	Liko zanak’i Velo

	7
	15/04/06
	Toton’i Hatoka

	8
	15/04/06
	Zery


(Lors des entretiens informels, cas de toutes les visites de famille, le nom exacts des personnes contactées n’on pas été demandés. La communication a été faite en utilisant les noms « usuels »)

AUTORITES RENCONTREES

	N°
	DATE
	FONCTION
	LIEU

	1
	06/04/06
	Chef De Région
	Fénérive Est

	2
	06/04/06
	DDR
	Fénérive Est

	3
	07/04/06
	1er Maire Adjoint
	Ampasimbe Manantsatrana

	4
	07/04/06
	2ème Maire Adjoint
	Ampasimbe Manantsatrana

	5
	07/04/06
	Chef du Fokontany 
	Ambodiampaly


Construire un monde libéré 
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de la pauvreté

Le Fonds international de développement agricole (FIDA) est une institution spécialisée des Nations Unies qui a pour mission d’éliminer la pauvreté et la faim dans les pays en développement. Moyennant des prêts à faible taux d’intérêt et des dons, le Fonds élabore et finance des projets et des programmes qui aident les ruraux pauvres à se libérer de la pauvreté. 

Depuis ses débuts, en 1978, le FIDA a investi 8,7 milliards de dollars dans 690 projets et programmes de développement rural, dans 115 pays et territoires du monde entier. Ces projets ont permis à plus de 250 millions de petits exploitants, éleveurs, pêcheurs, travailleurs sans terre, artisans et groupes autochtones d’agir pour améliorer leur vie et celle de leurs familles. 

Le FIDA travaille avec les populations rurales pauvres, les gouvernements, les donateurs, les organisations non gouvernementales et bien d’autres partenaires pour s’attaquer aux causes profondes de la pauvreté. Dans sa lutte contre la pauvreté, il joue le rôle non seulement de prêteur, mais aussi de défenseur des ruraux pauvres. 

L’une des priorités du FIDA consiste à aider les ruraux pauvres à développer et à renforcer leurs propres organisations pour leur permettre de défendre leurs propres intérêts et d’éliminer les obstacles qui empêchent tant d’entre eux, surtout les femmes, d’améliorer leur sort. Grâce à cette approche, le FIDA leur donne ainsi la possibilité de façonner et diriger leur destinée.

Fonds International de Développement Agricole

Via del Serafico, 107 – 00142 Rome, Italie

Tel : +39-0654591 – Fax : +39 0650 43 463 – Email : ifad@ifad.org 
www.ifad.org
http://www.ruralpovertyportal.org/french/regions/africa/mdg/index.htm
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Un habitat précaire pour la famille de Liko 





�


Hommes et femmes,


tous attentifs quand il s’agit du développement.
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Ni cyclone, ni graves pénuries ; les joues sont rondes et les regards joyeux
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Des richesses mal exploitées,


 Des bas fonds non aménagés.
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Le jeune couple Norbert et Vaviline,





�


Deux produits de la Côte Est Malgache : 


Le café  et le “fruit à pain” 





�


Madame Hélène dite Lenina Be : 


Très âgée et seule avec un fils invalide. 








�


La vannerie : un art maîtrisé mais sous-estimé.





�


La taille de la maison et les matériaux utilisés


témoignent de la condition de vie difficile.





�


Une communauté très accueillante et ouverte


A l’extrémité à droit, le chef du Fokontany et  l'Adjoint au Maire avec le Plan de Développement  Communal à la main)
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Vieux pieds de girofliers sans soins et culture de riz sur brûlis


(Deux systèmes peu rentables mais trop souvent associés)





�

















� Le terme pauvre n’est guère utilisé. La population utilise plutôt le terme en « difficulté ».
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